
LES GIRONDINS

défense que l'on attendait comme devant être un chef-
d'œeuvre, fut presqu'une défaillance. Etait-ce pressentiment
du résultat fatal qui (levait couronner cette farce dérisoire
d'une mise en accusation ? Etait-ce dégoût de la vie et
découragement sur l'état de la société ? Toujours est-il qu'on
ne retrouve rien dans leur défense qui soit digne d'être
recueilli.

La sentence fut prononcée contre eux sans paraître les
surprendre. Un d'eux s'affaissa sur lui-même ; c'était Valazé
qui venait de s'enfoncer une paire (le ciseaux dans le cœur.
Au milieu de la stupeur des assistants, les autres Girondins
relèvent le cadavre (le leur compagnon et quittent la salle en
répétant leur refrain

Contre nous de la tyrannie, etc.

Quelques amis avaient réussi à leur faire accorder un sou-
per funèbre la veille de leur exécution. Réunis tous ensemble
autour de la table du festin de la mort, ils semblaient regar-
der les ombres errant au milieu d'eux. Cependant les plaisan-
teries les plus profanes se faisaier t encore jour.

Un sentiment poignant étreint l'âme quand on voit ces
jeunes gens sur le seuil de l'éternité, profanant ce qu'il y a de
plus sacré dans le monde. La foi chrétienne, en désertant ces
cœurs, les avaient laissés desséchés. Ils voulaient mourir en
Socrates ; mais Socrate, en mourant, cherchait et bénissait la
vérité que le monde n'avait pas encore reçue.

" Que ferons-nous demain à pareille heure?" dit Ducos.-
" Nous dormirons après la journée," lui fut-il répondu.

Cependant, Vergniaux devenait pensif et recueilli. Son
génie profond cherchait, au milieu des ténèbres de son incré-
dulité, la raison suprême de la vie, dans la mort béante de-
vant lui. Là, où la foi chrétienne lui aurait montré des hori-


